
■ INTRODUCTION

L’Afrique de l’Ouest est une zone géographique de 15 pays allant, 
d’ouest en est, de la Mauritanie au Nigeria et, du nord au sud, de la 
bande sahélienne en dessous du Sahara au golfe de Guinée. Elle jouit 
d’une diversité de climats allant de climats très secs avec des pluvio-
métries de moins de 300 mm à des climats plus humides culminant 
à plus de 2000 mm de pluie par an, notamment en zone guinéenne. 
Avec un taux de croissance démographique d’environ 3 %, l’Afrique 
de l’Ouest devrait compter près de 430 millions d’habitants à l’ho-
rizon 2020 et dépasser sans doute le demi-milliard autour de 2040 
(OCDE, 2006). Parallèlement, on assiste à une forte croissance des 
villes dont le corollaire a été la multiplication par 20 de la population 

urbaine régionale entre 1950 et 2010. Ces mutations démographiques 
sous-régionales, associées à une pauvreté endémique et à une faible 
productivité agricole et de l’élevage, sont sources d’une malnutrition 
croissante en Afrique de l’Ouest. A titre indicatif, la consommation 
individuelle apparente de produits laitiers est en baisse constante, pas-
sant de 41 kg en 1984 à 26 kg en 1997 (Duteurtre et al., 2003). 

En Afrique de l’Ouest, l’élevage caprin, du fait de son potentiel et de 
sa multifonctionnalité, peut jouer un rôle de premier plan dans la lutte 
contre la pauvreté et l’insécurité alimentaire, en particulier en denrées 
d’origine animale (Peacock, 2005). En effet, la population caprine 
très importante (près de 128 627 000 têtes en 2012) connaît une 
croissance marquée (taux de croît annuel de 3,4 % au cours de cette 
dernière décennie ; Faostat, 2013). Les capacités d’adaptation des 
caprins et leur comportement alimentaire leur permettent de se nour-
rir d’aliments fibreux et justifient leur large diffusion dans différents 
systèmes d’élevage (Alexandre et Mandonnet, 2005), même parmi les 
plus arides (Lebbie et Ramsay, 1999 ; Escareño et al., 2013) où ils sont 
détenus par les couches les plus vulnérables des populations, en parti-
culier les femmes (Morand-Fehr et al., 2004). L’élevage caprin est une 
source non négligeable de viande, surtout en milieu rural où il n’est 
pas fréquent d’abattre les bovins. Bien que la production de lait par 
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Résumé

L’Afrique de l’Ouest, avec 37,2  % du cheptel caprin continental, est l’un des 
principaux bassins d’élevage de cette espèce au rôle socio-économique parti-
culièrement important. La chèvre est élevée dans des zones agroécologiques 
et dans des systèmes variés, mais elle est surtout présente dans les régions les 
plus arides où elle joue un rôle de subsistance et de sécurisation des systèmes 
agraires de premier plan. Les systèmes d’élevage sont surtout traditionnels (pas-
toral, agropastoral et sédentaire) et accessoirement périurbains. La productivité 
des élevages caprins est faible. L’âge à la première mise bas est en moyenne 
de 15,3 mois pour un intervalle entre mises bas moyen de 295,8 jours et une 
prolificité de 1,46. Celle-ci est cependant plus élevée chez la chèvre naine où 
elle peut atteindre 1,85. La mortalité présevrage des chevreaux est très élevée 
et constitue l’une des principales contraintes de l’élevage caprin en Afrique 
de l’Ouest. Elle est due aux pneumopathies, en particulier à la peste des petits 
ruminants, et aux parasitoses gastro-intestinales. Les performances de croissance 
sont également faibles avec des poids moyens à 12  mois d’âge ne dépassant 
20 kg que chez quelques rares types génétiques. Pour améliorer la productivité 
en élevage caprin il a été proposé : a) de réduire la mortalité présevrage en met-
tant un accent particulier sur la lutte contre les parasitoses gastro-intestinales, 
b) de mettre en place une complémentation stratégique basée sur une utilisa-
tion digestive optimale d’aliments grossiers, et c) de développer des programmes 
d’amélioration génétique faisant appel à la gestion communautaire de base dans 
un contexte socioprofessionnel renforcé.
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tête soit relativement faible, le lait constitue, dans les localités où il est 
consommé, une importante source de nutriments (Robinet, 1967). A 
ce rôle nutritionnel de l’élevage caprin s’ajoute une dimension socio-
économique à travers la génération de revenus permettant l’ascension 
sociale par l’acquisition d’espèces considérées plus nobles, et l’asso-
ciation à divers événements sociaux (baptêmes, mariage, réception 
d’hôte) et religieux dont la Tabaski ou fête du mouton. 

Malgré cette importance, l’élevage caprin a longtemps été négligé 
politiquement et scientifiquement (Barry, 1985 ; Amégée, 1986 ; 
Lebbie, 2004) au profit des bovins qui, croyait-on, étaient les seuls 
capables de produire d’importants tonnages de viande (Provost et 
al., 1980). Certains pays ont même préconisé son élimination, l’accu-
sant de favoriser la désertification (Amégée, 1986). Malgré un regain 
d’intérêt pour les petits ruminants de façon générale (Barry, 1985 ; 
Ademosun, 1994 ; Gefu et al., 1994), les connaissances sur l’espèce 
caprine en Afrique de l’Ouest sont encore fragmentaires, partielles 
et anciennes (Provost et al., 1980 ; Wilson, 1988). La dernière syn-
thèse bibliographique consacrée à l’élevage caprin sous les tropiques 
(Alexandre et al., 2012) a à peine effleuré le contexte ouest-africain. 
C’est pourquoi la présente étude se propose de faire le point sur les 
systèmes d’élevage caprin en Afrique de l’Ouest et d’identifier les 
stratégies de leur développement.

■ IMPORTANCE DE L’ELEVAGE CAPRIN 

Importance socioculturelle et religieuse
Depuis la domestication de la chèvre il y a environ 10 000 ans (FAO, 
2007), sa présence et son imbrication dans les activités des sociétés 
ont non seulement été ininterrompues, mais elles ont également été 
d’une grande portée, religieuse entre autres. Déjà, le dieu égyptien 
Osiris prenait parfois la forme de chèvre alors que Zeus, le père des 
dieux et des hommes, était abreuvé du lait de la chèvre Amalthée 
dont les cornes étaient considérées comme un symbole de fertilité 
et d’abondance (Boyazoglu et al., 2005). Au Niger et dans le groupe 
ethnique animiste non islamisé Asna, 20 % des animaux du trou-
peau caprin appartenaient à la collectivité, au clan ou à la concession 
(gida) et servaient à des sacrifices périodiques destinés à assurer la 
fécondité des membres du clan, la fertilité de ses sols et la fortune 
générale du groupe (Robinet, 1967). Chaque dieu ou génie s’attachait 
un animal d’une variété particulière ; c’est le cas par exemple d’une 
chèvre noire, animal de la déesse Uwal Dawa Bakal pour la gida des 
chasseurs. 

De façon contemporaine, les caprins restent encore intimement liés 
à la culture africaine et sont sacrifiés pendant plusieurs événements 
sociaux ou religieux. Selon Barry (1985), et Daramola et Adeloye 
(2009), ils ne font l’objet d’aucun interdit religieux ou sociologique, et 
des enquêtes menées en Gambie ont montré que des ménages ache-
taient des caprins à des fins religieuses (Nwafor, 2004a). Selon Mou-
lin et al. (1994), les jeunes béliers sont sacrifiés à la Tabaski, alors 
que les jeunes boucs sont abattus à d’autres occasions. Toutefois, 
dans les ménages à faibles revenus, il n’est pas rare de sacrifier un 
bouc lors de cette fête du mouton. Ainsi, dans la région de Louga au 
Sénégal, chez les pasteurs peuls, il y a autant de caprins que de mou-
tons abattus à la Tabaski (Faugère et al., 1990). A cette dimension 
religieuse des chèvres s’ajoute leur exploitation lors d’événements 
sociaux comme les mariages, la circoncision, les funérailles, les bap-
têmes et la réception d’hôtes de marque ou de parents (Missohou et 
al., 2000 ; Gnanda, 2008 ; Almeida et Cardoso, 2008a ; Almeida et 
Cardoso, 2008b). 

Une autre facette non négligeable de l’élevage caprin est la pratique 
du confiage (Wilson, 1988 ; Moulin et al., 1994), très répandue entre 
femmes et qui peut être de courte ou de longue durée. Dans le premier 
cas, le bailleur donne son animal au preneur pendant l’hivernage afin 

qu’il soit intégré au troupeau villageois géré par un berger salarié, 
et il assure les frais de gardiennage (Moulin et al., 1994). Dans le 
confiage de longue durée, le preneur ristourne au bailleur un che-
vreau sur deux naissances ou deux chevreaux sur trois naissances 
(Moulin et al., 1994). La compensation peut aussi être de l’aliment 
ou du matériau de construction de bergerie (Ajala et al., 2008). Le 
confiage est un outil de renforcement de la solidarité car il permet de 
se constituer un troupeau sans investissement de départ, mais aussi 
de clientélisme puisque le preneur est plus ou moins redevable au 
bailleur (Moulin et al., 1994). Il représente au Nigeria 32–36 % des 
modes d’acquisition des chèvres (Ajala et al., 2008).

Importance nutritionnelle
Les caprins constituent l’une des plus importantes sources de viande 
en milieu rural où il n’est pas courant d’abattre les bovins lors d’évé-
nements sociaux et rituels. En effet, leur petite taille et leur faible 
poids carcasse correspondent aux besoins de consommation d’une 
journée d’un ménage rural et permet de s’affranchir des contraintes 
de conservation de la viande (Ademosun, 1994). Ainsi, au Nigeria la 
contribution des caprins à la consommation de viande est-elle esti-
mée à 20–25 % (Gefu et al., 1994 ; Ikwuegbu et al., 1996 ; Oluwa-
tayo et Oluwatayo, 2012). La consommation de viande de caprin est 
d’autant plus élevée que, dans certains pays, cette viande est préférée 
à celle des autres ruminants (Amégée, 1986 ; Gefu et al., 1994 ; Baah 
et al., 2012). 

Toutefois, c’est à travers le lait que l’élevage caprin assure, dans 
certaines régions, l’apport en protéines animales de grande valeur 
nutritive le plus marqué pour les ménages ruraux. En effet, la pro-
duction de lait de chèvre s’intègre largement dans le processus d’au-
toconsommation très répandu en Afrique de l’Ouest (Robinet, 1967). 
Du fait de la capacité des caprins à valoriser des aliments fibreux 
(Oppong et Yebuah, 1981) et à être productifs dans des milieux dif-
ficiles (Silanikove, 2000 ; Boyazoglu et al., 2005 ; Chukwuka et al., 
2010), le lait de chèvre est disponible pour les populations au moment 
où les vaches sont taries (Wilson, 1986 ; Koussou et Bourzat, 2012). 
Il constitue pour beaucoup de familles rurales le seul moyen de com-
pléter la ration minimale par un apport régulier en matières grasses, 
en protéines et en hydrates de carbone (Robinet, 1967), et ainsi de 
réduire la malnutrition. De plus, il s’agit de lait d’un grand intérêt 
nutritionnel et diététique (Gnanda, 2008). Ses fortes teneurs en vita-
mines justifient qu’il soit préconisé pour lutter contre la malnutri-
tion chez l’enfant (Waelti et al., 2003 ; Belewu et Adewole, 2009). 
Il contient rarement des bacilles tuberculeux mais il est riche en 
globules gras de petite taille ce qui en facilite la digestion (Gefu et 
al., 1994 ; Egwu et al., 1995). Il est par ailleurs hypoallergénique 
et a une forte teneur en caséine de haute valeur nutritive (Belewu 
et Adewole, 2009). C’est pour cette raison qu’on le conseille aux 
personnes allergiques au lait de vache (Haenlein, 2004). Selon Park 
(1994), 40–100 % des personnes allergiques au lait de vache ne le 
sont pas au lait de chèvre. Le lait de chèvre est consommé à l’état 
frais, caillé ou sous forme de beurre (Robinet, 1967 ; Missohou et al., 
2000). Des unités de production de fromage à partir de lait de chèvre 
ont commencé à voir le jour dans la sous-région (Missohou et al., 
2004 ; Duteurtre et Corniaux, 2013).

Importance économique
Le cheptel caprin constitue l’une des principales richesses des pays 
d’Afrique de l’Ouest. Au plan macroéconomique, au Niger par 
exemple, on estime la valeur du bétail, constitué à 31,1 % de caprins, 
à 2000 milliards de FCFA (Rhissa, 2010). La peau de chèvre qui 
alimente en partie l’artisanat local constitue une source non négli-
geable de devises. Au Burkina Faso, les caprins ont produit, en 2005, 
1 232 930 cuirs semi-tannés, soit 91 % des cuirs exportés (ministère 
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des Ressources animales, 2005). Dans ce domaine, une place parti-
culière doit être faite à la chèvre rousse de Maradi. Techniquement, 
sa peau présente des qualités exceptionnelles de structure qui sont un 
grain prononcé et profond, des fibres élastiques, denses, compactes et 
peu grasses. Elle est également facile à travailler, donnant une peaus-
serie souple et nerveuse recherchée pour la maroquinerie de luxe, la 
ganterie, le glacé, le vêtement façon daim et velours et la chaussure de 
qualité (Robinet, 1967). 

Au plan microéconomique, l’élevage caprin constitue une source de 
revenus pour les ménages, en particulier pour les femmes, à travers la 
vente d’animaux sur pied, du lait et de produits laitiers (Ikwuegbu et 
al., 1996 ; Missohou et al., 2004). La petite taille des animaux facilite 
leur déstockage et leur fait jouer en milieu rural un véritable rôle de 
tirelire (Ba Diao et al., 1996). Le taux de rémunération de l’argent 
investi en élevage caprin est intéressant (Sumberg et Mack, 1985) et 
atteindrait plus de 100 % au Nigeria (Baruwa, 2013). Plusieurs auteurs 
s’accordent cependant à reconnaître que, par rapport au revenu glo-
bal des ménages, la contribution des chèvres est faible (Upton, 1985 ; 
Lebbie, 2004 ; Gnanda, 2008). Au Nigeria, il est quatre fois plus faible 
que celui généré par les céréales pour un ménage disposant de quatre 
chèvres (Upton, 1985). Toutefois, la vente de caprins permet d’acheter 
de la nourriture, surtout pendant les périodes de soudure, les intrants 
agricoles et les fournitures scolaires (Gefu et al., 1994 ; Moulin et 
al., 1994 ; Nwafor 2004a ; Abdulkadir et al., 2012). L’excédent de 
la revente des récoltes et une partie des salaires sont épargnés sous 
forme de caprins pour faire face aux éventuels imprévus, en particu-
lier aux mauvaises récoltes (Wilson, 1988 ; Nwafor, 2004a ; Ajala et 
al., 2008). Si en termes de revenus dégagés, l’élevage de chèvres n’est 
pas très important, il joue cependant un rôle clé de sécurisation des 
systèmes de production en permettant aux familles de surmonter les 
passages difficiles (Moulin et al., 1994 ; Lebbie, 2004).

Un autre produit de l’élevage caprin est le fumier qui constitue une 
importante source d’engrais organique (Lebbie, 2004). Dans le Djo-
loff (Sénégal) et à Atar (Mauritanie), il n’est utilisé pour la fertili-
sation des champs que par respectivement 25 et 60 % des éleveurs 
(Missohou et al., 2000). Toutefois, cette intégration agriculture-éle-
vage est très poussée à Kolda (96,2 % des éleveurs la pratiquent) et 
surtout dans le Fouta Djallon (100 % des éleveurs) où les chèvreries 
sont spécialement construites sur pilotis pour faciliter la collecte de 
fumier. Dans ces deux localités, le fumier est épandu dans un jardin 
bordant la concession (Missohou et al., 2000).

■ CHEPTEL ET PRODUCTION 

Principales races

Bien que plusieurs classifications aient été proposées pour les races 
caprines d’Afrique de l’Ouest, l’existence de deux grands groupes de 
races endémiques caprines est en général acceptée : chèvre du Sahel 
et chèvre naine ou Djallonké. Le groupe de la chèvre du Sahel est 
rencontré dans la bande sahélienne (allant du lac Tchad au Sénégal) 
et regroupe des races de type hypermétrique et longiligne. Le groupe 
de la chèvre naine/Djallonké occupe toute la région en dessous du 
quinzième parallèle nord (Epstein, 1971) et comprend des animaux de 
type ellipsométrique et bréviligne (Doutressoulle, 1947). La chèvre 
rousse de Maradi, dont la classification dans ces deux groupes est 
controversée (Doutressoulle, 1947 ; Epstein, 1971) est essentiellement 
présente au Niger et au Nigeria. Les animaux chez cette race sont de 
taille petite à moyenne. Plusieurs variétés ont été décrites chez les 
races caprines d’Afrique de l’Ouest (tableau I) sans qu’on sache s’il 
s’agit de races distinctes ou non. Par ailleurs, des types génétiques 
plus ou moins stabilisés sont issus du croisement entre la chèvre du 
Sahel et la chèvre naine (Dossa et al., 2007 ; Traoré et al., 2009). 

D’après Kane (1995), la chèvre Guera, de type ellipsométrique et 

bréviligne, est originaire d’Espagne et n’est rencontrée que dans cer-
taines villes du nord de la Mauritanie.

Effectifs
Le tableau II donne une estimation des effectifs du cheptel en Afrique 
de l’Ouest. L’Afrique de l’Ouest est l’un des principaux bassins d’éle-
vage caprin puisque avec des effectifs estimés en 2012 à 128 627 081 
têtes (Faostat, 2013), elle détient respectivement 37,2 et 12,9 % des 
effectifs africains et mondiaux. Par ailleurs, la population caprine 
y représente 43,5 % des ruminants domestiques et a connu un croît 
annuel au cours de la dernière décennie de 3,4 %, contre 3,2 % chez 
les ovins et 4,2 % chez les bovins (figure 1). 

Le ratio caprin/ovin est un critère utilisé par certains auteurs pour 
apprécier l’importance relative des deux espèces de petits ruminants 
(Wilson, 1986). A l’échelle de la sous-région, il était en 2012 de 1,3 
avec des situations variables d’un pays à un autre. Ainsi, il passe de 
11,7 au Cap-Vert à 0,6 en Mauritanie ; le Sénégal, la Côte d’Ivoire et 
la Mauritanie sont les seuls pays d’Afrique de l’Ouest où les moutons 
sont plus nombreux que les chèvres. Le nombre de caprins par habi-
tant est un autre critère d’évaluation de l’importance relative du chep-
tel caprin (Provost et al., 1980). Selon ce critère, on peut distinguer 
les pays où l’élevage caprin est peu développé (moins de 0,25 caprin/
hab.), moyennement développé (0,25–0,5 caprin/hab.), assez déve-
loppé (0,5 à 1 caprin/hab.) et bien développé (> 1 caprin/hab.). Suivant 
cette classification, l’élevage caprin est peu développé dans sept pays 
d’Afrique de l’Ouest (Bénin, Côte d’Ivoire, Gambie, Ghana, Guinée, 
Liberia et Sierra Leone), moyennement développé au Cap-Vert, en 
Guinée-Bissau, au Nigeria, au Sénégal et au Togo, assez développé au 
Burkina Faso et au Niger, et très développé au Mali et en Mauritanie.

Type génétique Sous-types/synonymes

Djallonké Chèvre de Guinée, Mossi, Kirdi, Kirdimi,  
 Mayo-Kebi, Naine des herbages, Naine de  
 Côte d’Ivoire, Naine de la forêt ghanéenne,  
 Chèvre de Casamance

Sahélienne Touareg, Bariolée, Gorane, Peul, Voltaïque,  
 Nioro, Niafounké, Maure

Rousse de Maradi Kano brun, Bornou blanc, Mambila

Guera –

Tableau I

Les races caprines d’Afrique de l’Ouest  
et leurs sous-types

Sources : Kane, 1995 ; Rege et al., 1996
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Figure 1  : évolution des cheptels caprins, ovins et bovins en 
Afrique de l’Ouest (Faostat, 2013).
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est de moins de 600 mm (zone aride avec une sous-zone hyperaride de 
moins de 200 mm), 600–1000 mm (zone semi-aride), 1000–1500 mm 
(zone semi-humide) et plus de 1500 mm (zone humide). Par rapport au 
reste du continent, l’Afrique de l’Ouest se distingue par la diversité de 
ses écosystèmes (figure 5) qui s’observe des zones côtières humides 
aux zones septentrionales sèches et arides du Sahel et du désert (Blein 
et al., 2008). Avec une superficie de 6 140 178 km², elle comprend 
54,3 % de zones arides, 19,8 % de zones semi-arides, 15,9 % de zones 
subhumides, 9,6 % de zones humides et 0,4 % des hautes terres (Otte 
et Chilonda, 2002). Selon Ly et al. (2010) le Sahel (de l’arabe « fron-
tière ») est une bande sèche séparant le Sahara au nord des zones agri-
coles plus fertiles au sud, où la durée de la croissance des végétaux est 
comprise entre 75 et 150 jours. 

Les zones agroécologiques sont les éléments structurants des sys-
tèmes d’élevage en termes de répartition des espèces et des races, 
de capacité de charge, de pressions sanitaires et de productivité indi-
viduelle (Otte et Chilonda, 2002). Ainsi, le peuplement de l’Afrique 
de l’Ouest par les ruminants se fait suivant un gradient nord-sud 
avec une forte présence animale en zone aride (38,2 % des chèvres, 
33,7 % des moutons et 20,7 % des bovins) et une présence moins 
importante en zone humide (9,4 % des chèvres, 8,3 % des moutons 
et 6,1 % des bovins). Le profil des productions végétales épouse le 
gradient inverse en passant des zones hyperarides, où l’élevage reste 
pratiquement le seul moyen de valorisation des terres (Jahnke, 1982), 
aux zones humides où on assiste à une certaine intégration de l’éle-
vage à l’agriculture.

Production de viande et de lait 
La production de viande caprine en Afrique de l’Ouest a été en 2012 
de 533 777 tonnes et représentait 42 % de la production continentale. 
Par rapport aux autres espèces animales, les caprins ont contribué à 
hauteur de 17 % à la production de viande sous-régionale et viennent 
juste derrière les volailles (20 %) et les bovins (36 %) (figure 2).

S’agissant du lait, les caprins d’Afrique de l’Ouest en ont produit  
1 291 394 t en 2012, soit en valeur relative 28 % de la production du 
continent. Les principaux pays producteurs de lait de chèvre sont le 
Burkina Faso, le Mali, la Mauritanie et le Niger (FAOSTAT, 2013). 
Cette production est classée deuxième derrière celle des bovins 
(figure 3). Le croît (figure 4) de la production de lait de chèvre a été 
le plus élevé (11,3 %) au cours de cette dernière décennie, loin devant 
celui du lait de vache (7,6 %), de dromadaire (5,3 %) et de brebis 
(3,6 %).

■ SYSTEMES D’ELEVAGE

Zones agroécologiques
Dans les régions intertropicales, les zones agroécologiques sont défi-
nies par la longueur de la période de croissance des végétaux (Sére et 
al., 1996). On distingue les zones arides caractérisées par une durée de 
croissance de moins de 75 jours (j), les zones semi-arides, subhumides 
et humides où elle est, respectivement, de 75–180 j, 180–270 j et de 
plus de 270 j. En termes de pluviométrie annuelle, la correspondance 

Bovin
36%Porc

12%

Mouton
12%

Dromadaire
2 %

Chevaux
1 %

Volailles
20%

Chèvre
17%

Figure 2 : part relative des différentes espèces animales dans la 
production de viande en Afrique de l’Ouest (Faostat, 2013).
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Figure 3  : part relative des différentes espèces animales dans la 
production de lait en Afrique de l’Ouest en 2012 (Faostat, 2013).
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Figure 4  : évolution de la production de lait des différentes 
espèces animales en Afrique de l’Ouest entre 2002 et 2012 
(Faostat, 2013).

Figure 5  : différentes zones agroécologiques en Afrique de 
l’Ouest (OCDE, 2008).
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temporaires et permanentes (mares, puits et forages) et constitue un 
sérieux problème pendant la saison sèche. L’habitat, présent dans 82 % 
des concessions (Missohou et al., 2000), est un enclos d’épineux où le 
troupeau passe la nuit (Wilson, 1986 ; Missohou et al., 2000). Il sert 
également à garder dans la journée les jeunes non sevrés au moment où 
les autres animaux sont au pâturage. La traite est l’œuvre des femmes, 
pratiquée une fois par jour le matin avant le départ au pâturage (Ba Diao 
et al., 1996 ; Tourrand et Landais, 1996), surtout pendant les périodes où 
la production des bovins ne couvre plus les besoins familiaux. 

■ Système agropastoral 

Dans le système agropastoral ou mixte, 10–50 % des revenus totaux 
des ménages proviennent des animaux ou de leurs produits. On le 
rencontre dans les zones agroécologiques semi-arides et subhumides. 
Les troupeaux de concession sont également souvent bispécifiques 
mais de petite taille. Pendant la saison sèche (novembre à mai-juin), 
ils divaguent librement sur l’ensemble du finage et exploitent par-
cours naturels et résidus de culture (Jaitner et al., 2001). Une com-
plémentation à base de fanes de légumineuses, de paille de céréales, 
d’épluchures de tubercules, de restes de cuisine et de graines de coton 
est possible mais les quantités distribuées aux caprins sont faibles 
(Moulin et al., 1994 ; Akpa et al., 2002 ; Almeida et Cardoso, 2008a). 
Pendant l’hivernage, pour éviter les dégâts aux cultures, ils sont soit 
gardés au piquet sur les parcours naturels, les jachères et au bord des 
routes, soit confiés à un berger collectif (Moulin et al., 1994 ; Jaitner 
et al., 2001 ; Almeida et Cardoso, 2008a). La mise au piquet le matin 
et l’abreuvement deux à trois fois par jour sont à la charge des femmes. 
Les animaux passent la nuit dans des bergeries sur pilotis, dans un 
enclos ou sous un toit (Missohou et al., 2000 ; Jaitner et al., 2001 ; 
Almeida et Cardoso, 2008b). Aucun effort d’administration des soins 
vétérinaires (Mathewman, 1980 ; Jaitner et al., 2001 ; Ly et al., 2010) et 
de gestion de la reproduction n’est observé (Mathewman, 1980 ; Mou-
lin et al., 1994 ; Waelti et al., 2003). La traite de la chèvre naine, l’une 
des principales races exploitées dans ce système d’élevage, est peu ou 
pas pratiquée (Missohou et al., 2000 ; Almeida et Cardoso, 2008a).

■ Système sédentaire 

Dans le système sédentaire dominé par les productions végétales 
vivrières ou de rente, la contribution des animaux aux revenus des 
ménages est faible (moins de 10 %). Il est pratiqué dans les zones agro-
écologiques de type humide et se caractérise par un élevage en totale 
divagation. Bien que les sous-produits (son de maïs, de riz, épluchures 
d’igname, de manioc ou de bananes plantains) soient plus disponibles 
que dans les systèmes agropastoraux, ils ne font pas l’objet d’une dis-
tribution raisonnée de la part des propriétaires : leurs animaux y ont 

Différents systèmes d’élevage de caprins
Il existe dans la littérature une multitude de définitions des systèmes 
d’élevage. Selon Pacaud et Cournut (2007), la plus connue et la plus 
complète est celle énoncée par Lhoste (1984) et complétée par Landais 
(1997). D’après ces auteurs, le système d’élevage est un ensemble 
d’éléments en interaction dynamique organisé par l’homme en vue de 
valoriser des ressources par l’intermédiaire d’animaux domestiques 
pour en obtenir des productions variées ou pour répondre à d’autres 
objectifs (Landais, 1987 ; Landais et Bonnemaire, 1996). De nom-
breuses classifications en ont été proposées (Wilson, 1988 ; Wint et 
al., 1999 ; Dixon et al., 2001 ; Manyong, 2002 ; Thornton et al., 2002 ; 
Kruska et al., 2003 ; Fernández-Rivera et al., 2004) qui vont de deux 
classes (Jahnke, 1982) à 15 (Fernández-Rivera et al., 2004). Nous 
retiendrons pour notre part la classification établie par Wilson (1988) 
selon laquelle les systèmes d’élevage des petits ruminants peuvent être 
regroupés en systèmes modernes (avec des besoins en capitaux élevés) 
et traditionnels (reposant essentiellement sur la disponibilité en terre 
et en main d’œuvre). Ces derniers peuvent, à leur tour, être déclinés en 
systèmes pastoraux, agropastoraux et sédentaires (tableau III). 
Systèmes traditionnels

■ Système pastoral

Dans le système pastoral, plus de 50 % des revenus totaux (y compris 
non-monétaires comme les échanges de fumure) ou plus de 20 % de 
l’énergie alimentaire du ménage proviennent directement des animaux 
(Wilson, 1988). Les élevages de ce type couvrent 25,1 % de la super-
ficie de la sous-région et concernent 24,8 millions de petits ruminants 
(Ly et al., 2010). Dans ces systèmes caractéristiques des zones arides 
et semi-arides, les caprins sont en général élevés en troupeau bispéci-
fique (ovin-caprin) (Provost et al., 1980). Cette association d’ovins et 
de caprins participerait d’une stratégie d’optimisation de la gestion des 
ressources fourragères en permettant d’exploiter la complémentarité 
du caractère cueilleur des chèvres et brouteur des ovins (Degen, 2007). 

Les animaux d’une même concession familiale sont regroupés en trou-
peaux de grande taille et sont conduits tous les matins au pâturage par 
des enfants ou de jeunes hommes (Tourrand et Landais, 1996 ; Ba Diao 
et al., 1996). Vers la fin de la saison sèche, avec la disparition du cou-
vert herbacé, les éleveurs pratiquent une complémentation à base de 
feuillages provenant d’arbustes et d’arbres émondés, de gousses d’aca-
cia et de paille de brousse. Toutefois, du fait du grand nombre d’ani-
maux et de la croyance selon laquelle les caprins sont moins sensibles 
au déficit alimentaire que les ovins, le niveau de complémentation des 
caprins est faible. L’abreuvement des animaux dépend des sources d’eau 

Type Système Mode de conduite des animaux Principaux facteurs de production Source de nutriments

Traditionnel Pastoral Nomadisme/semi-sédentaire Terre Parcours naturels
 Agropastoral Transhumant/sédentaire Terre / main d’œuvre Parcours naturels/ 
    sous-produits
 Sédentaire Sédentaire Main d’œuvre / terre Issues de céréales / déchets  
    ménagers / fourrage

Moderne Urbain Sédentaire Main d’œuvre Déchets ménagers / provendes
 Ranch Sédentaire Terre/capital Parcours naturels / fourrage
 Embouche Sédentaire Capital/terre Provendes/fourrage
 Station Sédentaire Terre / main d’œuvre / capital Parcours naturels /  
    fourrage/provendes 

Tableau III

Classification des types et des systèmes de production des petits ruminants en Afrique subsaharienne 

Source : Wilson, 1988
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céréales comme le maïs et le mil, et sel de cuisine) (Ali et al., 2003 ; 
Ajala et al., 2008 ; Baah et al., 2012). L’accès aux produits vétérinaires 
est plus fréquent surtout en ce qui concerne la vaccination contre la 
PPR (Amadou et al., 2012), mais au Togo, même dans les élevages 
encadrés, le taux de déparasitage n’est que de 21 % (Bastiaensen et al., 
2003). Les déjections sont valorisées sous forme d’engrais ou mises à 
la décharge publique (Ali et al., 2003 ; Amadou et al., 2012). Le déve-
loppement des élevages urbains et périurbains pourrait donc s’accom-
pagner de problèmes de santé publique voire environnementaux.

■ PRODUCTIVITE

Paramètres de reproduction
Cycle et précocité sexuels

La chèvre est une espèce d’une grande précocité sexuelle puisque en 
station les premières chaleurs ont été observées à quatre mois d’âge 
(Cipea, 1983). Le cycle sexuel dure 21–23,9 j (Jarosz et al., 1971 ; 
Ngere et Mbap, 1982 ; Baril et al., 1993), centré sur les chaleurs dont 
la durée varie de 17 à 24 h (Provost et al., 1980 ; Cipea, 1983). Le 
tableau IV montre différents paramètres de reproduction rapportés 
chez les caprins d’Afrique de l’Ouest. L’âge à la première mise bas est 
en moyenne de 15,3 mois et varie de 12,1 à 18,5 mois. Toutefois, selon 
Robinet (1967), chez la chèvre rousse de Maradi, 31 % des premières 
mises bas surviennent avant l’âge de 10 mois contre 25 % entre 10 et 11 
mois, 37 % entre 11 et 12 mois et 7 % au-delà de 12 mois. Concernant 
les facteurs de variation de l’âge à la première mise bas, Clément et al. 
(1997) ont montré que la chèvre naine est plus précoce que la chèvre 

accès dans les dépôts d’ordures placés autour du village (Provost et 
al., 1980). Malgré une pluviométrie plus abondante, les animaux ainsi 
laissés à eux-mêmes sont confrontés à des problèmes d’abreuvement 
dès l’assèchement des marigots aux alentours (Provost et al., 1980).
Systèmes d’élevage périurbain

En Afrique de l’Ouest, les élevages périurbains (développés en ville 
ou à sa périphérie) constituent la principale composante des systèmes 
modernes à côté des élevages caprins en station, dans les centres de 
recherche et dans les universités. Ils ont pris de l’essor au cours des 25 
dernières années au vu de l’urbanisation croissante et d’une demande 
en produits d’origine animale que des circuits de commercialisation 
pastoraux plus lointains ne permettent pas toujours d’approvisionner 
(OCDE, 2008). Pour certains ménages, les élevages urbains et périur-
bains participent d’une stratégie de survie face à une paupérisation 
et à une dégradation de la sécurité alimentaire sans cesse croissantes 
(Mougeot, 1994).

Les systèmes urbains et périurbains sont mieux structurés que les 
autres. En effet, une proportion importante des ménages (jusqu’à 
44,6 % au Niger) ont aménagé un abri pour leurs animaux (Ali et 
al., 2003). Leur divagation sur des parcours communaux est possible, 
surtout en zone périurbaine (Ali et al., 2003 ; Ajala et al., 2008), mais 
la stabulation permanente toute l’année a été observée en milieu 
urbain (Ali et al., 2003). Jusqu’à 100 % des éleveurs complémentent 
leurs animaux à Bobo-Dioulasso (Amadou et al., 2012), et ce, à base 
d’herbe fauchée et distribuée à l’étable, de déchets ménagers, de rési-
dus de culture et de sous-produits agro-industriels (épluchures de 
manioc, d’igname, sons, fanes d’arachide, graines de coton, voire des 

Race Pays Age première Int. entre Prol. Auteurs 
  MB (mois) MB (jours)

Sahel Sénégal 16 280 1,36 Ba Diao et al., 1996
Sahel Mali 16,2 291 1,19 Wilson, 1986
Sahel Sénégal 15,8 335 1,21 Tourrand et Landais, 1996
Sahel Mali 16,2 311 1,24 Wilson et Light, 1986
Sahel Sénégal 16,1 360,6 1,17 Clément et al., 1997
Croisé (Sahel x naine) Sénégal 12,4 272,7 1,66 Clément et al., 1997
Naine Sénégal 12,2 231,3 1,56 Clément et al., 1997
Rousse Maradi Niger 14,2 332,4 1,47 Haumesser, 1975
Rousse Maradi (rousse) Niger 12,9 467,1 1,36 Marichatou et al., 2002
Rousse Maradi (noire) Niger 12,1 410,4 1,24 Marichatou et al., 2002
Batha Tchad 13,7  1,075 Dumas, 1980
Kanem Tchad 13,7  1,0 Dumas, 1980
Lac de l’Assailé Tchad 16,5  1,1 Dumas, 1980
Mayo Kebi Tchad 15,5  1,65 Dumas, 1980
Kirdi Tchad 15,5  1,45 Dumas, 1980
Naine Ghana  266 1,84 Otchere et Nimo, 1976
Naine Ghana 18,1 284 1,85 Tuah et al., 1990
Naine Nigeria 18,5 240  Ngere et Mbap, 1982
Naine  17,3 283 1,56 Sumberg et Mack, 1985
Naine Nigeria (station)  260 1,77 Bosman et al., 1997
Naine Nigeria (station)  279 1,61 Bosman et al., 1997
Naine Nigeria (Divagation)  259 1,61 Bosman et al., 1997
Naine Ghana  228 1,67 Oppong et Yebuah, 1981
Naine Nigeria  276 1,79 Odubote, 1996
Naine Nigeria 15,7 250 1,67 Ikwuegbu et al., 1996

Tableau IV

Quelques paramètres de reproduction en élevage caprin en Afrique de l’Ouest

MB : mise bas ; Int. : intervalle ; Prol. : prolificité
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du Sahel, les produits de croisements entre les deux types génétiques 
ayant une précocité sexuelle intermédiaire. En l’absence de gestion de 
la reproduction, la survenue des conceptions dès la puberté (Mathew-
man, 1980 ; Upton, 1985 ; Wilson et Light, 1986) expliquerait les mises 
bas précoces. Ces dernières seraient inefficaces car associées, tout au 
moins chez les ovins (Cipea, 1983) et probablement chez les caprins, à 
une faible (11 %) viabilité des produits. La précocité sexuelle est aussi 
influencée par les facteurs alimentaires. Ils déterminent la vitesse de 
croissance et, par conséquent, l’âge à la puberté qui ne survient chez la 
chèvre qu’à 40–60 % du poids adulte (Baril et al., 1993). Par ailleurs, 
dans les climats sahéliens en particulier, les femelles qui atteignent la 
puberté pendant la saison sèche chaude (période de soudure caracté-
risée par un déficit alimentaire marqué) ne peuvent concevoir qu’au 
cours de l’hivernage ou de la saison sèche froide suivants et voient 
ainsi leur âge à la première mise bas augmenter (Clément et al., 1997). 
Intervalle entre mises bas

L’intervalle entre mises bas est en moyenne de 295,8 j et présente de 
fortes variations en fonction des situations étudiées avec un minimum 
de 228 j (Oppong et Yebuah, 1981) et un maximum de 410,4 j (Maricha-
tou et al., 2002). Après la mise bas, la réapparition des chaleurs survient 
entre 15 et 37 j (Provost et al., 1980 ; Ngere et Mbap, 1982) jusqu’à un 
maximum de 66 j (Robinet, 1967) ; la gestation quant à elle dure de 143 
j chez la chèvre naine à 153 j chez la chèvre rousse de Maradi (Provost 
et al., 1980). Les intervalles entre mises bas courts pourraient s’expli-
quer par un avortement ou une mortalité du chevreau dans les 15 j post-
partum (Provost et al., 1980 ; Oppong et Yebuah, 1981) suivi du retour 
précoce des chaleurs. Le mode de gestion de la reproduction (libre ou 
contrôlé) constitue également un facteur de variation de l’intervalle 
entre mises bas (Waelti, et al., 2003 ; Odubote, 1996), mais l’influence 
des facteurs alimentaires est prépondérante. Ainsi, dans les zones agro-
écologiques humides d’Afrique de l’Ouest caractérisées par une pluvio-
métrie abondante, la reproduction est possible toute l’année (Dumas, 
1980 ; Provost et al., 1980 ; Mathewman, 1980 ; Ngere et Mbap, 1982 ; 
Cipea, 1983), avec de légers pics de naissance entre août et septembre 
(Sumberg et Mack, 1985). Selon Oppong et Yebuah (1981), deux mises 
bas/an sont même possibles chez 65 % des femelles. A l’opposé, dans 
les zones arides où sont élevées les races sahéliennes, l’anœstrus sai-
sonnier est plus marqué. Les conceptions ont principalement lieu en 
fin de saison de pluie et pendant la saison sèche froide avec des pics de 
mise bas en octobre-novembre et en février-mars (Haumesser, 1975 ; 
Wilson, 1986 ; Youssouf et al., 2014) (figure 6).
Prolificité 

Chez les caprins d’Afrique de l’Ouest, la taille moyenne de la portée est 
de 1,46 chevreau (tableau IV). Elle est très influencée par les facteurs 

génétiques. En effet, de nettes différences existent entre la race naine, 
chez laquelle elle est en moyenne de 1,63 (et peut atteindre 1,85), et les 
autres races (prolificité moyenne de 1,29). Chez la première, les nais-
sances doubles représentent au moins 50 % des mise bas, les triplets et 
quadruplets n’étant pas rares (Otchere et Nimo, 1976 ; Odubote, 1996 ; 
Turkson et al., 2004). De façon générale, la prolificité est influencée 
par l’âge de la mère ; au Sénégal, les naissances multiples augmentent 
de 13 % chez les femelles qui mettent bas à moins de 10 mois d’âge 
à 16 % chez celles dont l’âge est compris entre 18–22 mois (Clément 
et al., 1997). Elle augmente également avec la parité (Haumesser, 
1975 ; Provost et al., 1980 ; Ikwuegbu et al., 1996) jusqu’à la 6-7e mise 
bas (Wilson et Light, 1986 ; Odubote, 1996), soit par amélioration de 
l’efficacité de la reproduction, soit par élimination des animaux non 
prolifiques (Odubote, 1996). La prolificité est également influencée 
par la saison de mise bas. Les mises bas de saison sèche chaude ont 
des portées plus nombreuses (Wilson et Light, 1986 ; Clément et al., 
1997) car elles correspondent à des fécondations de fin d’hivernage ou 
de début de saison sèche, périodes pendant lesquelles les ressources 
alimentaires sont en quantité importante et de bonne qualité (Clément 
et al., 1997). L’insémination artificielle pourrait également être un 
autre facteur de variation de ce paramètre. Chez la chèvre du Sahel 
soumise à cette biotechnologie, il a été obtenu 36 % de naissances 
simples, 58 % de naissances doubles et 6 % de naissances triples  
(Djakba, 2007).
Mortalités et avortements

La mortalité présevrage est élevée chez les chevreaux et peut atteindre 
65,6 % alors que la mortalité postsevrage, moins documentée, varie 
de 5 % (chèvre du Sahel) à 23,1 % (chèvre naine) (tableau V). La 
mortalité présevrage présente une forte variation (7 à 65,6 %) en 
relation avec les nombreux facteurs qui l’influencent comme l’âge 
à la première mise bas de la femelle, les chevreaux issus de mères 
trop jeunes étant moins viables (Cipea, 1983). Le type de naissance 
intervient également, la viabilité des chevreaux nés simples étant 
nettement supérieure à celle des chevreaux nés multiples, en parti-
culier des triplets et des quadruplets (Tuah et al., 1990 ; Turkson et 
al., 2004). Selon Turkson et al. (2004), l’augmentation de la morta-
lité avec la taille de la portée est à relier au moindre poids à la nais-
sance qui accompagne l’amélioration de la prolificité. En dessous d’un 
certain poids à la naissance, la viabilité des chevreaux est fortement 
compromise (Lancelot et al., 1995 ; Turkson et al., 2004). La saison 
de mise bas semble intervenir à deux niveaux. Au plan alimentaire, 
les chevreaux nés pendant la saison sèche froide sont moins viables 
(Wilson et Light, 1986 ; Mourad et Baldé, 1997), sans doute du fait du 
déclin de l’état nutritionnel des mères et de la baisse de la production 
de lait (Wilson et Light, 1986). Au plan sanitaire, ce sont les saisons 
des pluies et sèches froides qui sont les plus défavorables aux che-
vreaux (Mourad et Baldé, 1997 ; Dhollander et al., 2005 ; Almeida 
et Cardoso, 2008a). Cet effet de la saison sur la survie des chevreaux 
pourrait être dû au développement des endoparasites, surtout chez 
les chevreaux mis au pâturage après sevrage pendant l’hivernage  
(Turkson et al., 2004). 

De façon générale, les pathologies constituent les principales causes 
de mortalité chez les caprins d’Afrique de l’Ouest (Ba Diao et al., 
1996 ; Baah et al., 2012), dont le taux peut atteindre 34–47,6 %. Les 
pathologies les plus incriminées sont les pneumopathies (PPR essen-
tiellement, pasteurellose) (Lancelot et al, 1995 ; Tillard et al., 1997 ; 
Almeida et Cardoso, 2008a). Au Tchad, la prévalence sérologique de 
la PPR, à laquelle les caprins sont plus sensibles que les ovins, a été de 
50–80 % chez les animaux adultes (Lancelot et al., 1995). Les cocci-
dioses et surtout les nématodoses (Turkson et al., 2004 ; Dhollander et 
al., 2005 ; Baah et al., 2012) sont également des causes importantes de 
mortalité des chèvres. Au Togo, 100 % des animaux sont infestés par 
les helminthes avec une augmentation de l’intensité de l’infestation à 
partir du début de l’hivernage (Bonfoh et al., 1995). Cette prolifération 

Figure  6  : répartition annuelle des mises bas chez les caprins 
dans la zone de Ndiagne au Sénégal (zone sahélienne) (Extrait 
de Tillard et al., 1992).
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des nématodes pendant les saisons des pluies est facilitée par des tem-
pératures ambiantes et une hygrométrie élevées. La forte sensibilité 
des caprins à ces parasites est à mettre en relation avec leur faible 
capacité à développer une réaction immunitaire efficace contre eux 
(Hoste et Chartier, 1998). Les autres causes de mortalité des caprins 
sont la promiscuité dans l’habitat et l’inanition des chevreaux (Osua-
gwuh et Inwang, 1987 ; Lancelot et al., 1995 ; Mourad et Baldé, 1997) 
du fait de la compétition entre ces derniers et l’éleveur pour le lait 

(Lancelot et al., 1995). Les données bibliographiques sur l’avortement 
sont peu nombreuses et situent ce paramètre autour de 8–12,6 %. 

Performances de croissance et caractéristiques  
des carcasses
Le tableau VI rassemble les performances de croissance observées 
en élevage caprin en Afrique de l’Ouest. Le poids à la naissance est 

Race Pays Mortalité avant  Mortalité  Avortement  Auteurs 
  6 mois d’âge (%) postsevrage (%) (%)

Sahel Sénégal 73  8 Tourrand et Landais, 1996
Sahel Sénégal   8,9 Djakba, 2007**
Sahel Mali 33*   Waelti et al., 2003
Sahel Mali 34,46 5 12,6 Wilson, 1986
Naine Nigeria 13,71   Osuagwuh et Inwang, 1987
Naine Ghana 20,96   Baiden, 2007
Naine Ghana 36,34   Tuah et al., 1990
Naine Guinée 65,56   Mourad et Baldé, 1997
Croisé  Ghana 103 23,1  Turkson et al., 2004 
(naine x diverses races)

Tableau V

Taux de mortalités et d’avortements en élevage caprin en Afrique de l’Ouest

Age1–6 ans ; * mortalités juvéniles ; ** chèvres inséminées

Race Pays Poids  Poids 2–6 Poids 12 GMQ GMQ Rendement Auteurs 
  naissance  mois d’âge mois d’âge présevrage 0–12 mois d’abattage 
  (kg)  (kg)*  (kg)  (g)*  (g)  (%) 

Sahel Sénégal  7,83 18,2    Tourrand et Landais, 1996
Sahel Tchad 2,5 11,86 20,3    Youssouf et al., 2014
Sahel Burkina Faso 2–2,6 5,6–6,73  36,8–50,73   Gnanda et al., 2005
Sahel Sénégal 1,7–2,2 12,5–13,26 19,1–20,3  47,6–49,6**  Ba Diao et al., 1996
Sahel Mali 2,2   586 49  Wilson, 1986
Sahel Burkina Faso      42–46 Sanon et al., 2008
Sokoto Nigeria 1 14,85     Makun et al., 2008
Maradi (rousse) Niger 1,8 62     Marichatou et al., 2002 
Maradi (Noire)  1,9 5,8 2     Marichatou et al., 2002
Guera Mali 2,1  37,6  65,6**  Traoré et al., 2012
Naine – 1,4 6,34 12,8 533 31** 50–51 Cipea, 1983
Naine Nigeria      42–44,4 Anigbogu et Nwagbara,  
        2013
Naine Nigeria      48 Amégée, 1986
Naine Togo 1,3 5,24  32,8 4   Baiden, 2007
Naine Ghana 1,1 5,24     Tuah et al., 1990
Naine Nigeria 1,57 5,95 9,5    Sumberg et Mack, 1985
Sahel Sénégal 1,64      Djakba, 2007
F1 alpine  2,3      Djakba, 2007
Croisé (naine x  Ghana 1,2  4,0–4,33  7,9–8,0   18,5–18,6**  Turkson et al., 2004 
diverses races) 
Naine Gambie 2,0   65,63 36,4***  Dhollander et al., 2005
F1 (naine x  Gambie 2,4   114,73 58,8***  Dhollander et al., 2005 
Saanen) 

Tableau VI

Performances de croissance et de carcasse enregistrées en élevage caprin en Afrique de l’Ouest

GMQ : gain de poids moyen quotidien ; * Les chiffres en exposant indiquent l’âge ; l’intervalle de poids est indiqué entre la naissance et cet âge ; ** Estimé ; *** 3–12 mois 
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en moyenne de 1,78 kg. Les chèvres naines d’Afrique de l’Ouest ont 
logiquement les plus petits poids à la naissance ; la chèvre Guera 
a le poids le plus élevé ; la chèvre du Sahel est intermédiaire. Le 
poids à la naissance est également influencé par le type de naissance 
(Tuah et al., 1990 ; Ba Diao et al., 1996 ; Baiden, 2007), diminuant de 
1,43 kg chez les chevreaux de chèvres naines nés simples à 1,25 kg 
chez les quadruplets (Baiden, 2007). Selon Robinson et al. (1977), 
dans l’utérus le nombre de caroncules attachés à chaque fœtus dimi-
nue avec le nombre de fœtus ce qui réduit le flux de nutriments et 
par conséquent le poids à la naissance. La parité de la mère influence 
aussi le poids à la naissance, les primipares ayant des produits plus 
légers que les multipares (Baiden, 2007). Toutefois, l’effet de tous ces 
facteurs environnementaux sur le poids vif ne serait que passager et 
disparaîtrait avant 12 mois d’âge (Provost et al., 1980). A cet âge, le 
poids de la chèvre naine est inférieur à 12 kg, celui de la chèvre du 
Sahel avoisine 20 kg, alors que ceux de la F1 Saanen et de la race 
Guera dépassent les 20 kg.

Les gains moyens quotidiens (gmq) présevrage mais aussi postse-
vrage sont faibles. Chez les jeunes adultes, ils sont inférieurs à 50 g, 
sauf chez la race Guera chez laquelle un gmq de plus de 65 g a été 
observé (tableau VI). Le gmq le plus faible a été rapporté chez la 
chèvre naine. S’agissant des caractéristiques de carcasse, le rende-
ment à l’abattage varie autour de 42–48 %. Chez la chèvre rousse de 
Maradi, la peau parée pèse en moyenne 400–410 g, variant de 250 g 
(extra légère) à 625 g (lourde) (Robinet, 1967).

Production de lait 
La quantité de lait secrétée présente de fortes variations d’une étude 
à une autre (tableau VII) en fonction du nombre de traites quoti-
diennes (une ou deux), du mode d’estimation de la consommation 
laitière du chevreau (pesée, estimation par régression) et du mode 
d’allaitement du chevreau (au seau ou à la mamelle). La quantité quo-
tidienne de lait traite est plus homogène (environ 200 ml) avec des 
extrêmes de 0,088 L/j chez la chèvre naine et de 1,1 L/j chez la chèvre 
Guera. En fonction du régime alimentaire, le pic de sécrétion de lait 
est atteint entre deux et trois semaines (Cissé et al., 2002 ; Missohou 
et al., 2014) et culmine à 1158 g/j (Cissé et al., 2002). Bien que faible 
en valeur absolue, la quantité de lait traite par lactation représente 
près du double (chèvre du Sahel) et le quadruple (chèvre Guera) du 

poids vif chez les animaux adultes. Cette production laitière relative 
assez élevée chez les chèvres du Sahel justifie sans doute que dans 
les troupeaux ruraux au Mali, la traite soit plus fréquente chez les 
caprins que chez les ovins (respectivement 85 et 38 % des troupeaux; 
Waelti et al., 2003). La production de lait augmente avec la taille de 
la portée (Sangaré et Pandey, 2000 ; Zahraddeen et al., 2009 ; Sanogo 
et al., 2013) et la parité (Sangaré et Pandey 2000 ; Zahraddeen et 
al., 2009 ; Traoré et al., 2012). Pour certains auteurs, les mises bas 
de saison sèche froide conduisent à une production laitière élevée 
(Zahraddeen et al., 2009 ; Traoré et al., 2012) alors que pour Cissé et 
al. (2002) c’est pendant l’hivernage qu’elle est plus abondante. Une 
bonne production de lait pendant la saison sèche froide serait obser-
vée dans les localités où les animaux reçoivent une complémentation 
pendant cette saison alors que pendant l’hivernage ils sont gardés au 
piquet et sont moins bien nourris (Akpa et al., 2002).

Le tableau VIII rassemble les résultats concernant la qualité du lait 
obtenus à partir de la production de différentes races. En moyenne, 
le taux protéique, la teneur en matière grasse et la teneur en lactose 
montrent qu’il s’agit d’un lait dont la composition est plus proche de 
celui de la femme que le lait de vache (Robinet, 1967). Par ailleurs, 
le locus qui contrôle la synthèse de la caséine αs1 est caractérisé 
chez les races d’Afrique de l’Ouest par la prépondérance de l’allèle B 
(Missohou et al., 2006). Il s’agit d’un allèle fort, c’est-à-dire associé 
à une synthèse accrue de caséines et à une bonne aptitude fromagère 
du lait (Grosclaude et al., 1987 ; 1994).

Race Pays Q tot/lact Q traite/lact Q traite/jour Durée lact (jours) Auteurs

Sahel Sénégal   223–243 ml 90 Missohou et al., 2014
Sahel Sénégal  31 kg 168 g 184 Ba Diao et al., 1996
Sokoto Nigeria  11,4 L 136 ml 84 Makun et al., 2008
Sahel Nigeria  11,3 L 135 ml 84 Makun et al., 2008
Sahel Sénégal 72–99 kg 25,7–46,4 kg 262–474 g 98 Cissé et al., 2002
Sahel Mali 108–109 kg   182–203 Sangaré et Pandey, 2000
Sahel Mali 67,4 L   100 Sanogo et al., 2013
F1 (Sahel x  Mali 137 L   100 Sanogo et al., 2013 
Anglo-Nubien) 
Sahel Tchad  34 L 274 ml 124 Koussou et Bourzat, 2012
Sahel  Burkina Faso 65–80 kg  197–358 g 91 Gnanda et al., 2005
Sokoto Nigeria  79,8 kg 660 g 120 Akpa et al., 2002
Sokoto Nigeria 38,4–54,5 kg   80–90 Malau-Aduli et al., 2003
Guera Mali 262 L  1100 ml 142 Traoré et al., 2012
Naine Gambie  8 L 88 ml 90 Jaitner et al., 2006

Tableau VII

Production laitière en élevage caprin en Afrique de l’Ouest

Q tot/lact : quantité totale de lait par lactation ; Q traite/lact : quantité de lait traite par lactation ; Q traite/j : quantité de lait traite par jour ; Durée lact : durée de la lactation

Composition Teneur (%)

Protéines  3,52 ± 0,02
Matières grasses 4,77 ± 0,01
Cendres 0,87 ± 0,12
Lactose 4,55 ± 0,02

Tableau VIII

Composition moyenne du lait chez deux races de 
chèvre d’Afrique de l’Ouest

Source : Zahraddeen et al., 2009



Elevage caprin en Afrique de l’Ouest

13

R
ev

ue
 d

’é
le

va
ge

 e
t d

e 
m

éd
ec

in
e 

vé
té

ri
na

ir
e 

de
s 

pa
ys

 tr
op

ic
au

x,
 2

01
6,

 6
9 

(1
) :

 3
-1

8

■ COMMERCIALISATION

Le commerce des caprins vise en général la satisfaction de besoins 
ponctuels. Le choix de l’animal à vendre dépend du type de besoin à 
satisfaire et peut par conséquent porter sur les meilleurs animaux (Gefu 
et al., 1994 ; Diaw, 1995). La vente, qui se fait à l’estime et souvent 
avant que l’animal n’atteigne le poids commercial (Diaw, 1995 ; Ajala 
et al., 2008), concerne surtout les mâles (Tourrand et Landais, 1996). 
Selon Diaw (1995), les femmes ont plus de pouvoir de décision dans 
la vente que dans l’abattage de leurs animaux, même si dans 97 % des 
cas la transaction est conduite par des hommes (Moulin et al., 1994). 
Dans les systèmes pastoraux et agropastoraux le déstockage augmente 
d’avril à juin (Moulin et al., 1994) et il est centré sur l’acquisition d’in-
trants agricoles (Faugère et al., 1990 ; Moulin et al., 1994). Il s’accélère 
à partir de juillet pour faire face à la soudure (Moulin et al., 1994 ; 
Nwafor, 2004a). Les prix des animaux sont ainsi élevés de novembre 
à mars car les greniers sont pleins ; ils s’effondrent ensuite à partir de 
juillet. Mais d’autres facteurs tels que la fête de la Tabaski ou le passage 
d’une épizootie (PPR) entraînant un déstockage préventif des animaux 
constituent également des éléments de fluctuation du prix de vente 
(Faugère et al., 1990 ; Moulin et al., 1994). Les achats d’animaux par 
les éleveurs sont peu fréquents (Diaw, 1995 ; Ali et al., 2003).

La vente s’opère sur des marchés ruraux hebdomadaires primaires 
polarisant des villages satellites. Ces marchés alimentent à leur tour 
des marchés secondaires ou de collecte où sont regroupés les animaux 
achetés en amont avant leur convoyage vers des marchés de consom-
mation (urbains et périurbains) nationaux (Diaw, 1995) ou régionaux 
(Okike et al., 2004). Au Sénégal, le transport des animaux se fait essen-
tiellement par voie routière, le convoyage à pied de grands troupeaux de 
petits ruminants appelés coggal ne se limitant qu’aux marchés enclavés 
desservis par des routes en mauvais état (Diaw, 1995). Plusieurs acteurs 
interviennent dans la commercialisation des caprins. Pour le circuit vif, 
les producteurs ruraux qui vendent leurs animaux à des intermédiaires 
sont à la base du circuit de distribution. Ces intermédiaires, également 
appelés en bambara tefanké, servent d’interface entre les producteurs 
ruraux et le marchand de bétail ou Dioula. Du fait de leur nombre élevé, 
ils concourent à l’allongement des circuits de commercialisation et au 
renchérissement du prix des animaux. Quant au circuit qui concerne 
la viande, il fait intervenir les restaurants locaux (dibiteries au Séné-
gal), les bouchers (Diaw, 1995 ; OCDE, 2008 ; Baah et al., 2012) et les 
consommateurs. 

A côté de la vente, des possibilités de troc de chèvres contre des bovins, 
fondement du pouvoir social (Tillard et al., 1997), ont été rapportées. 
Les modalités sont de 5–7 chèvres pour un bovin (Missohou et al., 
2000 ; Nwafor, 2004a). Dans une enquête réalisée en Gambie, 70 % des 
enquêtés avaient obtenu une vache et 30 % un taureau à travers le troc 
(Nwafor, 2004a). 

■ PERSPECTIVES DE DEVELOPPEMENT

Amélioration de la santé des caprins
La forte prévalence des pathologies, en particulier des pneumopa-
thies et des parasitoses internes, constitue incontestablement l’une 
des contraintes majeures de l’élevage caprin en Afrique de l’Ouest du 
fait des fortes mortalités dont elles sont responsables. Dans les stra-
tégies de lutte contre ces agents pathogènes, une place spéciale doit 
être faite à la peste des petits ruminants. Bien que la PPR soit d’évo-
lution cyclique et survienne tous les 1–3 ans, la vaccination contre 
cette maladie, en association avec le déparasitage externe, a permis de 
réduire la fréquence des cas de 14 à 4 % dans la zone forestière, et de 
18 à 0 % dans les zones savanicoles du Nigeria (Mack, 1982). 

Des résultats technico-économiques remarquables ont également 
été observés avec le contrôle de parasites gastro-intestinaux à l’aide 

d’anthelminthiques (Tillard et al., 1997 ; Bastiaensen et al., 2003 ; Faye 
et al., 2003 ; Nwafor, 2004b). Ainsi, un retour sur investissement élevé 
a été observé au Sénégal chez les caprins soumis au déparasitage en 
début et en fin de saison des pluies (Tillard et al., 1992). De même, le 
déparasitage a permis de doubler la production de lait chez la chèvre 
dans le même pays (Faye et al., 2003). Toutefois, des contraintes 
liées à l’utilisation des anthelminthiques persistent (coût des médica-
ments, difficulté d’approvisionnement, accès aux vétérinaires, risque 
de résistance ; Clément, 1995 ; Alexandre et al., 2012). Pour tenir 
compte du développement possible de résistances aux antiparasitaires, 
Alexandre et al. (2012) proposent une approche systémique de la lutte 
contre les parasites gastro-intestinaux basée sur la manipulation des 
équilibres entre l’hôte et le parasite et combinant a) le renforcement 
des défenses de l’hôte par des voies génétiques, alimentaires ou, à plus 
long terme, vaccinales, b) la diminution de la densité des populations 
de larves infestantes par la gestion du pâturage, et c) le traitement ciblé 
des animaux. S’agissant du renforcement des capacités de l’hôte, les 
travaux de Baker (1997) sur des indicateurs de résistance aux para-
sites gastro-intestinaux ont montré l’existence d’une bonne variabilité 
génétique aussi bien chez la chèvre naine que chez la chèvre du Sahel. 

Il est donc important d’approfondir la connaissance des mécanismes 
génétiques, mais aussi parasitologiques et immunitaires impliqués, 
afin d’en faire un élément de l’approche systémique de lutte contre les 
parasitoses internes. Parallèlement, l’évitement des mises bas de début 
de saison de pluie et de la mise à l’herbe précoce des chevreaux pen-
dant cette saison devraient permettre de réduire le taux d’infestation 
et par voie de conséquence la mortalité des chevreaux. Par ailleurs, 
la vulgarisation des expériences guinéennes (Missohou et al., 2000 ; 
Almeida et Cardoso, 2008b) d’élevage des petits ruminants sur caille-
botis dans des bergeries sur pilotis permettrait de réduire l’exposition 
de l’hôte et par conséquent le risque d’infestation des animaux.

Mise en place de stratégies d’alimentation adaptées
L’alimentation reste une contrainte non négligeable en élevage caprin 
surtout dans les zones sahéliennes où, du fait d’un hivernage de courte 
durée, le disponible fourrager est quantitativement et qualitativement 
insuffisant. Les chèvres, qui consomment une plus grande diversité 
de plantes et des arbustes, sont moins affectées que les ovins et les 
bovins par ces manques mais en pâtissent tout de même. Le problème 
est aggravé par le fait qu’elles reçoivent moins de complémentation 
que les ovins, les éleveurs les jugeant plus rustiques et peut-être de 
moindre valeur. Des résultats intéressants ont été obtenus lors de tenta-
tives d’amélioration de l’alimentation des caprins. Djakba (2007) rap-
porte ainsi un poids à deux mois d’âge plus élevé chez les chevreaux 
métis de mère complémentée que chez ceux dont les mères ne le sont 
pas. Selon Wilson et Light (1986), la productivité est meilleure dans 
les systèmes d’élevage associés à la culture irriguée, caractérisés par 
une abondance d’issues de céréales, que dans le système élevage/mil 
sous pluie. Des gains de gmq de 16,4 % (Amégée, 1986) à 41,6–48,6 % 
(Plon, 1979 ; Anigbogu et Nwagbara, 2013) ont été rapportés en 
embouche ou en alimentation améliorée chez les caprins. Nantoumé et 
al. (2011) ont montré que la complémentation avait permis d’accroître 
la productivité numérique de 13 % et la quantité de lait de 21 litres par 
chèvre. Au plan économique, cela s’est traduit, pour un effectif de 100 
femelles, par un bénéfice annuel net de 476 400 FCFA. 

Même si de tels résultats paraissent intéressants, la faible efficacité ali-
mentaire des races caprines locales et la nature fibreuse des aliments 
locaux exigent une approche nutritionnelle différente de l’alimentation 
rationnelle classique. L’alimentation des chèvres doit être raisonnée en 
termes d’optimisation de l’utilisation digestive des aliments grossiers 
qui sont les plus fréquents en Afrique de l’Ouest. En d’autres termes, il 
s’agit, surtout pendant les périodes de déficit alimentaire, d’une com-
plémentation stratégique visant à rendre les conditions ruminales opti-
males pour la croissance des microorganismes (Leng, 1990). Pendant 
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longtemps, on estimait que la concentration optimale d’ammoniac 
était de 50–80 mg par litre de jus ruminal pour une consommation 
volontaire de matière sèche optimale d’aliments à faible digestibilité. 
Il semble maintenant, tout au moins chez les bovins, que cet optimum 
soit atteint avec une concentration de 200 mg/L de jus ruminal (Leng, 
1990). Les blocs multinutritionnels constituent l’un des supports de 
cette supplémentation (Moujahed et al., 2003) et connaissent un suc-
cès croissant : ils ont été adoptés dans plus de 60 pays (Ben Salem et 
al., 2007). Au Kenya, la complémentation des caprins à base de bloc 
mélasse-urée a permis d’accroître le gmq de 83 g chez les animaux 
témoins à 151 g chez les animaux complétés (Waruiru et al., 2004). Le 
traitement de la paille à l’urée explore partiellement le même principe 
et constitue une autre voie d’augmentation de la productivité des ani-
maux. Ainsi, chez la chèvre rousse de Maradi nourrie à base de paille 
traitée à l’urée, la production de lait a augmenté de 14 % sans perte 
importante de poids corporel (Djibrillou et al., 1998).

Par ailleurs, il est possible d’accroître la gamme des aliments dispo-
nibles pour les chèvres en faisant appel à des matières premières non 
conventionnelles (Moringa oleifera, Leucaena leucocephala, Glirici-
dia sepium) (El Shaer et al., 1997). Ainsi, la complémentation d’une 
ration à base d’épluchure de manioc avec ces matières premières a-t-
elle permis d’obtenir, en particulier avec M. oleifera, des gains de poids 
comparables à ceux obtenus avec un concentré à base de tourteau 
d’arachide avec, en plus, une meilleure efficacité alimentaire (Asaolu 
et al., 2012). La faible adoption de ces technologies pourrait s’expliquer 
par plusieurs facteurs au nombre desquels figurent le niveau d’illet-
trisme et de pauvreté élevé, et une insuffisance dans l’encadrement des 
éleveurs (Bamaiyi, 2012).

Gestion de la reproduction et amélioration génétique
Dans les élevages extensifs de subsistance, la place de la reproduction 
en termes d’efficacité à produire de jeunes chevreaux est centrale. La 
capacité des éleveurs à faire féconder les chèvres et à élever le plus 
grand nombre de chevreaux jusqu’au poids commercial ou d’abattage 
conditionne donc largement le rôle de réduction de la pauvreté que 
l’élevage caprin peut jouer en milieu rural, surtout pour les femmes. 
Dans cette optique, une place particulière doit être accordée à la ges-
tion des boucs. Il est important que la proportion, voire le nombre 
de nouvelles entrées de mâles dans les troupeaux soient augmentées 
pour réduire le risque de consanguinité. Un accent particulier sera mis 
sur la réduction du déstockage prématuré des meilleurs mâles, ce qui 
peut constituer une première étape de création de progrès génétique. 
Le maintien des mâles au piquet, comme observé dans les élevages 
périurbains au Sénégal (A. Missohou, commun. pers.), devrait per-
mettre une meilleure gestion de la reproduction et éviter les mises bas 
trop précoces ou trop rapprochées, responsables de fatigue des mères 
et d’une mortalité élevée des produits (Cipea, 1983). Leur lâcher dans 
le troupeau doit être raisonné en fonction de la période de conception 
la plus favorable à la survie des chevreaux.

En Afrique de l’Ouest, les tentatives d’amélioration génétique ont 
été des échecs (Ademosun, 1994) mais l’espoir reste permis, surtout 
en production laitière compte tenu du potentiel génétique des races 
sahéliennes pour ce caractère. Bien que variables, les quantités de 
lait peuvent atteindre jusqu’à un litre par jour. De plus, il s’agit d’un 
lait à haute qualité technologique du fait de la forte présence chez les 
races locales de variants forts du gène responsable de la synthèse de 
la caséine αs1. Les coefficients d’héritabilité rapportés dans les races 
européennes (Bélichon et al., 1998) et africaines (Odubote, 1996) sont 
assez élevés, ce qui laisse présager des progrès génétiques d’autant plus 
important que, chez les caprins, l’intervalle de génération est court et 
l’intensité de sélection applicable est élevée. L’approche par le haut (top 
down) qui a présidé à la mise en œuvre des programmes de sélection 
en Afrique de l’Ouest avec les résultats mitigés que l’on sait doit être 
évitée. Comme c’est le cas au Mexique et au Brésil, il faudra mettre en 

œuvre des programmes de sélection faisant appel à la gestion commu-
nautaire de base avec, d’une part, des objectifs de sélection articulés 
autour des besoins réels des éleveurs et des opportunités de marché et, 
d’autre part, des schémas de sélection adaptés aux ressources et aux 
capacités des éleveurs (Iniguez, 2011).

Dans les zones où les conditions d’élevage et de marché s’y prêtent, le 
croisement peut être envisagé. Les races candidates sont la race Boer 
d’Afrique du Sud pour les aptitudes bouchères, et les races Alpine 
ou Saanen pour la production laitière. Les chevreaux métis chèvre 
du Sahel x Alpine ont un poids à deux mois d’âge plus élevé que les 
chevreaux locaux avec une viabilité identique (Djakba, 2007). Selon 
Wilson (2009), la chèvre Damascus originaire du Liban et de la Syrie 
mais surtout abondante à Chypre peut produire 200–350 kg de lait en 
5–8 mois et constitue une race candidate intéressante.

Appui aux organisations paysannes et développement 
du secteur agroalimentaire
Une structuration de la filière caprine favorisant aussi bien l’approvi-
sionnement en intrants zootechniques et vétérinaires que la transforma-
tion et la commercialisation des produits, voire l’amélioration génétique, 
est indispensable à son plein essor. Elle faciliterait l’accès aux matières 
premières alimentaires, prendrait en charge la prophylaxie de groupe 
et servirait de courroie de transmission de paquets technologiques. A 
travers l’élimination des nombreux intermédiaires des circuits de com-
mercialisation, elle permettrait d’améliorer le prix aux producteurs. 
L’essor et le développement des minilaiteries est indispensable comme 
c’est déjà le cas du Projet d’appui à la filière caprine de Fatick (PAFC) 
au Sénégal. Il a été mis en place en 2006 avec pour objectif de lutter 
contre la pauvreté des populations rurales de la région de Fatick, en 
particulier des femmes et des enfants. Le PAFC appuie l’Association 
régionale d’éleveurs caprins de Fatick (Arecaf), créée en 2010, qui réa-
lise des activités d’approvisionnement en intrants (semences, aliments 
et produits vétérinaires), appuie les groupements pour l’achat de boucs 
améliorateurs et participe aux campagnes d’insémination artificielle du 
PAFC. Pour la promotion de la filière caprine, elle participe aux foires 
agricoles en présentant du yaourt et du fromage de chèvre et a coorga-
nisé la première foire caprine à Fatick en 2012. Elle a aussi accompa-
gné la création de la fromagerie moderne de Colobane en 2013 et son 
plaidoyer a contribué à une reconnaissance de la filière caprine par les 
pouvoirs publics qui ont mis en place dans la région de Fatick un Centre 
d’impulsion et de modernisation de l’élevage (Cimel) spécial chèvre.

■ CONCLUSION

L’élevage caprin d’Afrique de l’Ouest est numériquement l’un des plus 
importants. Elevée dans des écosystèmes variés, la chèvre constitue 
une importante source de viande et de lait pour les populations les plus 
démunies, et joue un rôle de premier plan d’épargne et de sécurisation 
des systèmes agraires. La contribution de l’élevage caprin à l’économie 
de nos pays est limitée du fait des performances de croissance faibles 
et de reproduction peu satisfaisantes. La mortalité des chevreaux très 
élevée est à mettre en relation avec des pratiques d’élevage inadaptées 
et une prévalence importante des pneumopathies et des parasitoses 
gastro-intestinales. Compte tenu des potentialités non négligeables des 
races caprines locales pour la production de lait, un accent particulier 
doit être mis sur le développement de la filière laitière caprine pour 
résorber l’écart qui se creuse entre l’offre locale et la demande, respon-
sable d’importations accrues de lait et de produits laitiers en Afrique 
de l’Ouest. La lutte contre les dominantes pathologiques et la mise en 
œuvre de complémentation stratégique sur fonds de programme de 
sélection et/ou de croisement au sein d’organisations paysannes bien 
structurées peuvent servir d’éléments fondateurs d’une politique de 
développement de l’élevage caprin en Afrique de l’Ouest.
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Summary

Missohou A., Nahimana G., Ayssiwede S.B., Sembene M. 
Goat breeding in West Africa: A review

West Africa, with 37.2% of the total goat herd on this conti-
nent, is one of the main breeding basins of this species whose 
socio-economic role is particularly important. Goats are 
reared in various agroecological and production systems, but 
they are mainly present in the most arid areas where they play 
a key role in subsistence and in agrarian systems. The produc-
tion systems are primarily traditional (pastoral, agropastoral 
and sedentary) and secondarily periurban. The productivity 
of goat farms is low. Age at first kidding is on average 15.3 
months for a kidding interval of 295.8 days and a prolificacy 
of 1.46. The latter is however higher in the dwarf goat where it 
can reach 1.85. Preweaning mortality is very high and repre-
sents the main constraint for goat production in West Africa. It 
is caused by lung diseases, mainly peste des petits ruminants, 
and by gastrointestinal parasites. The growth rate is also low 
with an average body weight at 12 months of age not exceed-
ing 20 kg, except in rare genetic types. To improve goat breed-
ing productivity, it is suggested: i) to reduce the preweaning 
mortality rate by focusing in particular on the control of gas-
trointestinal parasites, ii) to set up a strategic supplementation 
based on the optimum ruminal use of fibrous feed, and iii) to 
develop genetic improvement programs involving community 
management in an enhanced social and professional context. 

Keywords: goat, productivity, genetic improvement, disease 
control, feed supplement, West Africa

Resumen

Missohou A., Nahimana G., Ayssiwede S.B., Sembene M. Cría 
caprina en Africa del Oeste: una síntesis

Africa del Oeste, con 37,2% del hato caprino continental, es 
uno de las principales mesetas de cría de esta especie, con un 
papel socio económico particularmente importante. La cabra 
es criada en las zonas agroecológicas y en sistemas varia-
dos, pero se encuentra sobre todo presente en las regiones 
más áridas, donde juega un papel de subsistencia y de segu-
ridad de los sistemas agrícolas de primer plano. Los sistemas 
de cría son sobre todo tradicionales (pastoriles, agropastoriles 
y sedentarios) y secundariamente peri urbanos. La producti-
vidad de las crías caprinas es baja. La edad al primer parto 
es en promedio de 15,3 meses, con un intervalo entre partos 
promedio de 295,8 días y una prolificidad de 1,46. Esta es sin 
embargo más elevada en la cabra enana, pudiendo alcanzar 
1,85. La mortalidad pre destete de los cabritos es muy ele-
vada y constituye uno de los principales obstáculos a la cría 
caprina en Africa del Oeste. Es debida a neumopatías, en par-
ticular a la peste de los pequeños rumiantes y a las parasitosis 
gastrointestinales. Los rendimientos de crecimiento son igual-
mente bajos, con pesos promedio a los 12 meses de edad que 
solo pasan 20 kg en ciertos tipos genéticos raros. Para mejo-
rar la productividad en los criaderos caprinos se propone: a) 
reducir la mortalidad pre destete, poniendo un acento parti-
cular sobre la lucha contra las parasitosis gastrointestinales, 
b) instaurar una complemento estratégico basado sobre una 
utilización digestiva óptima de alimentos brutos, y c) desarro-
llar programas de mejoramiento genético utilizando la gestión 
comunitaria de base en un contexto socio profesional refor-
zado.

Palabras clave: caprino, productividad, mejora, control de 
enfermedades, suplemento de piensos, Africa Occidental




